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I_/ 1 N S T R U c T f O N P ü B 1. 1 Q U E , au  poîîit  de  civilifatioîi 
aiiquei  le  peuple  français  eft  parvenu  & au  degré 
perfection  auquel  les  arci  ont  eué  portes  par  les  découvertes 
ôc  les  efforts  de  rinduftrie  n eft  pas  un  art  aulli  difTicrk 
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qu’on  femblc  le  croire.  Les  favans  &:  les  Iiiftltuteurs  par 
métier  ne  voient  de  moyens  d’inUrucdon  pour  la 
jeuneffe  que  dans  les  cL^iles,  les  livres  & des  établilTe- 
mens  difpendieiix  : les  véritables  philolophes  penfenc  tour 
aiuremenc.  L’inrtruôion  doit  êti;e  d’abord  négative  ; l’edu- 
cation  îded  que  le  libre  développement  de  la  nature  \ il 
s’agît  donc  moins  de  l’encourager  , que  d’empêcher  qu’il 
ne  boit  arrêté  par  les  préjugés  meurtriers  Ôc  les  vices  de 
nos  inflitutioris  ; bart  en  cette  matière  nuit  plus  qu’il  ne 
fert  5 c’ell  lui  qui  hébète  les  enfans  (Sc  déforme  leur 
corps.  ^ 

Ne  perdons  jamais  de  vue  que  la  fociété  a moins  befoiii 
de  Ta  vans  5 que  d’hommes  forts,  éclairés  & vertueux; 
qu’une  bonne  éducation  conhfte  moins  en  préceptes , & en 
iinfyffôrnede  pédagogie  plus  ou  moins  ingénieux,  que  dans 
le  réfultat  des  lois,  des  mœurs,  des  uiages,  dans  des  inilitu- 
tlons  qui  rappellent  fans  celle  le  cuite  facrë  delà  patrie,  & la 
néceiTité  des  vertus  morales  fans  lefqueiles  il  n’y  a point  de 
liberté. 

On  a déjà  écrit  des  volun^es  fur  cette  matière  dans  la 
convention  nationale;  on  a prepofede  difeuté  divers  plans  j 
décrété  & rapporté  des  bafes  ^ créé  des  commiflions  pour 
les  révifer  : d’où  vient  cette  verfatiliré  f De  ce  que  peu  de 
perfonnts  ont  pofé  les  véritables  principes , de  qu’ils  ont 
été  toujours  étoufrés  par  les  déclamations  des  favans. 

Depuis  l’afFemblée  confdtuance  jufqii’à  ce  jour,  on  a 
cru  qu’il falloit  que  la  nation  créât  dansfon  fein  des  établif- 
femens  fcienrifiqiies , des  corporations  de  doéleurs;  on  a 
cherché  â muiriplier  les  places,  fans  examiner  s’il  (e  trou- 
veroic  allez  d’hommes  capables  de  les  remplir.  Les  projets 
d’éducation  Sc  d’indruélion  publique  qu’on  a mis  au  jour , 
41C  font  qu’une  copie  enluminée  des  collèges  Sc  des  acadè- 
miss  lérablis  avec  plus  de  lijxe  & furchargés  de  règlemens. 


fe  ro“^  ^ fyftèmes,  on  ?eat  toiitmerire  en  ré?ie, 
eft  e,r  JJr'®V  P"r  V fciences  & ks  arts,  tel 

t-s  l-iaiis  ti  éducation  préferi- 

NwIIT””  i«^ais  confiance  en  la  Liberté? 
Na-t-euedoncpasaeja  fa.calkz  de  nrirades  , pur  que 
I on  aoandonne  .a  fon  pine  le  foin  dduliniire  les  hom- 
nies  de  les  rendre  lieurenx  ? 

L enfeignamenc  doit  être  libre,  fi  l’on  venr  avoir  de 
b ais  maîtres  & fermer  des  citoyens  dignes  de  la  Ré-, 
pulinq-ie.  Le  gouvernement  doit  leukrnent  faiarier 
m.r:s  en  proportion  de  leur  ttav.ul  , les  liommes  qui  fê 
livreront  au  premier  degré  d’inftmaion  des  enfens,  & 
non  oflr.r  ues  places  a ioifiveté  & à rintrieue:  il  doit 
ca.aikr  1 emploi  de  ks  moyens  d’inftruéhon  fur  les  vé- 
ntaoies  bcioins  du  peuple,  & non  les  prodivurr  inu- 
nlemeiu  avec  u„e  profufîon  raineuk  pour  leV  finances 
SX-  dang, renie  pour  la  Liberté.  Il  eft  digne  de  vous' 
'Citoyens  , a adopter  une  marche  plus  tîmàlc,  plus  éco- 
nomique  & plus  iiiordle. 

Comrnent  n'a-r-on  pas  propofé  , par  exemple  , à k 
^.-onvention  de  r.apelcr  aux  pères  que  cVft  à ‘eux  ou’ü 
appartient  fur-tout  oe  donner  la  premièrî  !nPraktio‘n  à 
eurs  enrans;  qii’il  n’y  a d’exempts  de  ces  douces  fonc- 
mons  impofécs  par  la  nature  , que  l liomme  indieent 
q.n  crt  force  de  donner  tout  fon  temps  au  trav.air;  aa 
i-wu  oe  fe  perdre  clans  un  cercle  d’idées  extraorcknai- 
leb  (X  oe  iyiremes  giganrefoues  ?. 

Le  pitw'préfenté  par  le  (:omiré,Ôc  qui  n’eft  à-peu-près 
qa  une  copte  ce  cemi  de  Condorcet, nie  paroîr  pins  propre  à 
ptajuger  i ignüraace,rc-rceui-&  les  préjugés,  qa  à répanded-s 
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lumiètes  & la  vérité.  C ’eO:  un  gouvernement  pédagogique 
queloi^  veutainfi  fonder  dans  le  gouvernement  républicain, 
une  nouvelle  efpèce  de  clergé,  qui  remplacerolc  d’une 
/ mamtre  pkisfunefie  encore  les  minières  de  la  fuper  dtion: 
car  tous  les  prêtres , depuis  ceux  de  Memphis  ôc  de 
Thèbes  jufqii’aiix  difcipies  de  Jéfus , ont  commencé 
par  être  les  dépofitaires  de  la  philofophie  des  temps  pri- 
mitifs 5 ôc  les  infticüteors  qu’on  vous  propofe  , feroienc 
foüvenr  avec  leur  traitemenr , les  plus  riches  de  la  com- 
mune ôc  deviendroienc  bientôt , par  leur  iiiHaence  mo- 
rale , ce  quétoient  leî  curés  , des  impofteurs  & des 
charlatans. 

Le  Comité  veut  une  éco-e  première  ( y)  ^ c’eft  â-'dire  j 
un  infti tuteur  Ôc  une  iiifticutrice  , depuis  quatre  cents 
individus , juiqu’à  quinze  cents  * ce  qui  en  donne  au- 
moins  quarfe-vingt  mille  pour  ce  premier  degré  d’inf- 
triiéiion.  Il  veut  ieuf  alTurer  à tous  un  traitement  hxe 
d@  1200  livres  a 2400  livres-  ce  qui  ferait  une  dé- 
penfe  annuehe  de  plus  de  cent  millions.  11  propofe  en- 
fuite  une  commiflion  d’éducation  par  chaque  diiliiâ: , 
compofée  de  cinq  membres  j ce  qui  augmente  encore 
cette  armée  de  pédans  de  1750  individus;  ajoutez- y 
805O00  maglflrats  des  mœurs  Ôc  les  profelïèurs  d’infti- 
tüts , des  iycécf; , les  frais  d etabliiT-ment  de  toutes  ces 
écoles , &c.  Je  demande  à tout  homme  de  bonne  foi 
fl,  avec  des iriftîtutions  de.  ectre  efpèce,  nous  ne  nous 
rendrions  pa^  la  fable  de  toute  FEurops. 

Ce  feroir; , à mon  feus , une  grande  folie  ce  créer 
plus  de  80,000  places  d’inilirnteiirs  Ôc  d’inhitiitriccs , Sc 
de  drcrétei;  la  levée  de  172,750  pédagogues  ôc  furveillans 


(î)  Le  comité  avoic  propofe  encore  des  ccoks  secondcàres 
dans  ion  premier  degré  d"i idiruédon  , je  ne  fais  sfil  a.  lenoncé  à 
çetie  fuperféïaîien  Je  péclaiv.çns. 
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pour  apprenore  aux  enfans , quoi?  à lire,  à écrire  * 
compter,  fes  .atoits  de  Fiiomine  , ia  conftkiition ôc 
es  pieniitres  noaous  de  la  morale.  Ou  peut  fuppo- 
1er,  par  apperçu,  que  le  nombre  des  enfans  en  état 
de  fréquenter  les  écoles  primaires,  iferoit  de  deux  mil- 
lions : .ainl! , chaque  inflmueur  & inftirutrice  n’en  aurok 
a-peu-ptes  eue  v.ngt-cmq  à inftruirei  & la  nation  lui  don- 
neroK  pour  ce  pembie  emploi  un  traitement  de  izoo 
a 2400  .ivres!  & un  gcuvernement  libre  qui  ne  doit 
amars  faiaiitr  que  les  homn>es  laborieux  , vraiment  uti- 

l’oiLetéT"'’  1«  tréfots  du  peuple  à 

ciéer  aes  p aces  fixes  d’niftituteurs  S< 
leur  fabire  lans  propomon  avec  l'étendue 
kmr  travail,  ett  le  moyen  le  plus  lûr  de  0-0“ cS 
do  mauvais  & pr  conféqnent  une  mauvais  infrf^.-! 

rhcf’s  "S  ''«Tonc  plus  que  les 

Id'fiv’  «^‘tement  qui  y fera  attaché  ils  ne  feront 
^.us  if.mu.es  par  1 émulation  qui  naît  de  la  concurrence  - 
nums  cœurs  fe  fermeront  à iamour  de  la  rloir^  ori 
cou  tout  viviher  & tout  agrandir  dans  nne  R^publio-A’ 
parce  qti  ils  n auront  pL,s  ni  crainte  ni  erpérance  Vo-’ 

urrclar^di l'intrigue'^ 
une  ckO;  d hommes  ignorans,  immoraux  & maiheu- 

eufement  encore  puiüans  : ce  font  les  procureurs , les 

mffiers  aes  Cl -devant  Juilkes  feigneuriales,  les  miO*'' 

res  Obalternes  de  la  chicane,  les  facriftains  de  les  ch'an' 

res  de  paroi  es  , toute  cette  vermine  qui  i„f  Je» 

campagnes,  ^kailà  les  hommes  que  renvil  de  ira^ner  4 

moins  1200, livres  fans  rien  faite,  appeileroit  fûtement 

Jns  beaucoup  de  communes,  à l’importante  fondion 

dmrttuire  a jetmelTe  , de  préparer  la  ré.-énér.4„  4 ” 

P^îilJL  * <«  -«M—  «*.  «dil  pi! 

A Rome  & dans  la  Grèce  i!  n’exiftoit,  aux  plus 

De  l injîîuc.  pull,  par  Thibaudcau.  g 


beaux  jours  de  îa  pliilo{ï>ph'e  & des  arts , rkn  de  pa- 
re d a cea  orçanifatioiis  fc i en tifiqu  rs  *,  on  croyoi  avec  rai- 
foii  avoir  allez  £ik-.  pour  les  iciences , quand  on  les 
avoir  environnées  de  liberté  , d’encouragemens  ôc  d’hon- 
neurs. 

L’hifloire  nous  apprend  que  îa  plupart  des  étabîifTemens 
publics  de  ce  genre,  les  collèges,  les  univerhtés,  les 
academies  , éîoï.;- ne  Touvrage  des  rois  et  des  prêtres*  & 
rexpérience  de  tous  les  liècles  prouve  que  les  peuples 
chez  .efquels  il  en  exiltoic  le  plus  grand  nombre  , étoient 
toujours  les  moins  im1;rüits, 

{ 

Cg  fydême  nkft  dl  pas  edrnyant  pour  îa  liberté  ? La 
révolution  vient  de  détruire  toutes  les  corporations , & 
on  vo a droit  en  établir  une  monfirueufe  î une  de  171,7^0 
individus  qui  , enibrafîant , par  une  hiérarchie  habde- 
menr  combinée  , tous  les  âgés  , tous  les  fexes  , tontes  les 
pa -nés  de  la  RépLiblique,  devicridroAent  inlailliblcment  les 
régulateurs  plénipotenti-ures  des  mœurs,  des  goûts,  des 
iiiages  , de  parviendroknr  facilement  par  leur  induence  à 
le  rendre  lus  arbitres  de  la  liberté  & des  deftinées  de  la 
Nation  : car  remarviucz  comment  tout  cet  échafaudage 
fe  lie  avec  une  grande  magiHrarurc  des  mœurs  qus  vous, 
oTiez  décrétée  (ans  diicu/lion.  Je  dirai  a ce  fiijet  que  je 
ne  peux  me  faire  à fidee  d’une  pui (Tance  quelconque  j, 
anrre  que  le  Corps  îégiilatif,  dépontaire  de  la  farveil- 
lance  ôz  de  la  du'eél'ion  des  ri/œurs  publiques.  Ce  dépôt 
lacté  ne  doit  être  confié  à aucune  corporation  dans  l’érar, 
il  appartient  efienrielleraenr  au  peuple  ; tous  les  citoyens 
doivent  co  courir  d le  conferver  dans  roure  fa  pureté. 

L’en feig'e ment  libre  n’ofére  aucun  de  ces  abus  , de 
contient  ime  foule  d’avantages.  Aufîîtor  que  h Nation 
aura  dit  : Je  paierai  à rinftlrumir  ii  fornme  de  ....  . 
pour  chaque  enfant  qui  fuivra  fes  leçons , elle  encourage 


les  homn^es  infirairs  à fe  livrer  niix  intérelTantes  fondions 
de  renrei2:nement  j elle  donne  une  prime  aux  talens  , 
elle  anéaiitit  la  cupidité  & l’igiiorance  qui  ne  pourront 
jamais  foutenir  la  concurrence  , el>e  airiire  a la  jeunelîe 
de  bons  infcitiiteurs  avec  beaucoup  moii:S  de  dépenfe. 

Oü’on  ne  dife  pas  que  nous  fommes  des  Vandales, 
Les  Grecs  étoient-ils  des  barbares  , parce  que  le  gou- 
vernement n’y  falarioit  pas  les  profeiTeurs  ? Eh  bien  î ce 
fut  la  patrie  d’Homère  , de  Platon  , de  DémoUhèiie  , 
6e  de  tant  de  grands  hommes  qui  valent  bien  nos  nio-^ 
dernes  doéleurs. 

•Je  veux,  autant  que  les  fa  vans  , que  l’on  propage  1 inf~* 
triiétion  6c  les  grandes  vérités  fur  lefquelles  repoie  le  bon- 
heur du  peuple  • mais  ils  favent  bien  qu’il  eil  irapcilibie 
de  ramener  aélueîlement  les  ténèbres  Sc  l^ignorance  Lit 
le  iol  de  la  Répiibhque  françaiiê.  Les  opinions  fur  les 
gouvernemens , fur  les  réfultars  des  arts , les  effets  de 
la  phyiiqiie  , 6c  la  morale  ^ font  bien  changées  dans  tous 
les  pays  ^ 6c  continuent  de  changer  avec  une  grande  rapidité. 
Les  hommes  ont  été  excités  â réHéchir  par  les  crimes  des 
rois  5 les  impoftures  des  prêtres , & tous  les  malheurs  de 
riiumanîté.  La  Nation  , privée  depuis  quatre  ans  d’écoles, 
de  collèges  6c  de  profeiTeurs  , car  ils  ont  été  paralyfés  par 
la  révolution  , a plus  acquis  de  lumières  6c  de  connoif- 
fances , que  pendant  les  îiècles  de  la  plus  brillante  exif- 
tence  des  iiniverlîtés  6c  des  academies.  PveconnoifTes» 
' Citoyens  , Touvrage  de  la  libr,rré  ; elle  a brifé  les  en- 
traves dont  les  charlatans  fourrés  avoient  environné,  la 
raifong  elle  a ouvert  a tous  les  citoyens  les  portes  de 
Ion  temple  ^ & le  flambeau  de  la  vérité  a frappé  tous 
les  efprits  de  fr  bienfai  faute  lumière.  Î1  ne  vous  en  an  en 
coûté  pour  Gsla,  c’elf  h peuple  qui  a tout  fait. 

Un  auteur  a dit  : L’îgnotancs  ed  d’une  nature  toute 


pardculière  : une  fois  dilTipée  , il  efc  impoiïîble  ^ de'  k 
rérablir  ; e le  n’eO;  préciiément  rien  de  poficif , mais  feu- 
kment  un  manque  de  Goniioiffances , Sc  quoiqu’on  puiire 
tenir  l’homme  dans  l’ignorance  * on  ne  fauroit  le  faire 
redevenir  ignorant.  L’eiprit , en  découvrant  la  vérité, 
agit  de  la  même  manière  que  par  le  canal  des  yeux  pour 
découvrir  les  objets.  Quand  une  fois  un  objet  quelconque 
a été  apperçu  , il  eft  impoffible  que  refprit  retourne  au 
même  point  où  il  étoit  avant  de  l’avoir  vu.  L’on  n’a  pas  en- 
core découvert  la  pollibilité  de  faire  défapprendre  a 1 hom- 
me fes  connoilîan@es , ou  de  faire  rétrograder  fes  pemfees. 

Cette  idée  m'a  para  neuve j elle  efl  jude  & profonde, 
applicable  aux  peuples  comme  aux  individus. 

Les  fciences  de  les  arts  font  parvenus  en  Fiance  a un 
decrré  de  perfedion  qui  peut,  à la  vérité,  s’accroître  encore, 
mais  qui  fiiiHroit  pour  confolider  la  gloire  Sc  la  pro 
péri'é  de  k République;  [c  ne  vois  pas  par  quels  moyens 
cet  état  pourroit  changer  , Sc  comment^  1 ignorance  par- 
viendroit  encore  à nous  couvrir  de  fes  epaides  tenébres. 
Je  penfe  ati  contraire  que  la  Natic^n  peut , a trcs-peu  de 
frais  , non- feulement  conferver  l’étendu©  de  fes  connoii- 
fances,  mais  les  perfeélionner  encore  fans  créer  des  aca- 
démies. 


Pour  atteindre  â ce  but,  lailTez  aux  talens  les  moyens 
ëc  far- tout  le  befoin  d’être  laborieux  : ne  payez  point  les 
ouvriers  de  la  République  à la  journée  ; payez-les  tous 
à k tâche  , même  les  plillorophes  6c  les  inftituteurs  , 
fl  vous  voulez  que  le  peuple  foit  bien  fervi. 


Abandonnez  tout  â l’induence  falutaire  de  la  liberté, 

â l’émulation  & a la  concurrence; craignez  d’étouffer  1 elTor 
du  génie  par  cLs  règlemens,  ou  d’en  ralentir  les  progrès , 
en  le  mettant  pour  ainfi  dire  en  tuîèle , fous  la  férule  d une 
^-orporation  de  pédagogues,  â qui  vous  auriez  d«nné  pour 
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ainfi  dire  le  privilège  excliifif  de  la  penfée , la  régie  des 
progrès  de  lefprit  Iniauun  , Fentreprife  du  perfedion- 
nemerit  de  -la  raifon  nan..»naie  , qui  repoufTerok  toutes 
les  vérités  les  d^rcoii vertes  qui  n’auroient  pis  pris  uaif- 

fances  1 un  car  1 ariftocratie  & l'intolerance  fe 

glidéut  bientôt  dans  toutes  les  corporations  ; qui  exer- 
ceroit  une  influe  'ce  dangereufe  fur  la  conddion  des  lois, 
leur  exécution  ; iau,r  int  rprétition  ; fur  les  éieftions, 
qui  dideroit  la  penfée  publique,  & admmiflreroit  l’opi- 
Donnez une  libre  circulation  aux  fciences  ôc  aux  arts  ; 
ouvrez  un  grand  concours  aux  ralens  ; encouragez  par 
des  récompenfes,  par  la  confidération , par  tous  les 
moyens  hc>n  *rables  qu’un  gouvernement  libre  doit 
favoir  empl  -yer  a propos , les  hommes  deilinés  à étendre 
là  fphè  e des  connoiiTances  humaines. 

Ces  principes  iont  applicables  à tous  les  degrés  d’inf-  - 
tradion. 

^ En  un  riior,  ne  fondez  point  de  places  d’infliiiiteurs 
d une  rnaniere  fixe  & régulière  fur  cous  les  points  de  la 
Fépubhqus  ; donnez  -i  l’efUTeprife  tous  les  degrés 
cl  inftiudion  au  raient  induilneiix  ^ f ilanez  , en  propor- 
tion de  leur  travail  Ô:  du  nombre  de  leurs  élèves  feule- 
ment, les  inihtuteurs  qui  fe  confaciercnt  a renfeigne- ’ 
mentales  notions  premières  qui  font  nécefiaiies  à tous 
les  Citoyens  ; aidez  par  aes  lecours  fagemenc  répartis 
1 enfant  du  pauvre,  dont  le  talent  peut  fe  développer  dans 
une  fcience  ou  un  art  utile  à fa  patrie  3 récompenftz 
honorablement  la  vieilieffe  de  i’inflituteur  3 veillez  à la 
confervatîon  ot  a la  reiinio.i  de  tous  les  menumens  des 
arts , dans  des  édiiices  ouverts  à tous  les  citoyens  3 iaiiïezd 
tout  le  refk  au  génie  de  la  liberté. 

Empêchez  que  cent  cinquante  mille  pédans  difperfés 


dans  tante  la  République , ne  s’emparent  pour  ainli 
dire , de  nos  enfans  au  palTage , Sc  ne  leur  appliquent , 
comme  je  ne  fais  quels  faiivages  , les  mains  iur  les 
tempes,  ne  leur  écraienc  la  tête,  & n’étoufient  leur  bon 
fens. 

Le  plan  préfenré  par  Boiiqmer  me  paroîc,  fous  tons 
les  rapports , préférable  à tous  ceux  qui  ont  été  imagi- 
nés jLîfqu’à  préfent  : comparez-le  avec  celui  du  comité  : 
l’un  eft  (impie,  mais  majefcueux  facile,  économique 
êc  conforme  aux  principes  républicains  ; laurre  eit  com- 
plique , pénible  de  difpendîeux , ôc  relTemble  aux  inifi- 
tutions  monarchiques. 

Il  II  y a qu  une  objeéti  m fpecieuie  à faire  coèsatre  ce 
pian,  c efl:  qui!  pourroit  amver  que  quelques  campagnes 
le/ilaffeni'  fans  inilruélion  ; mais  il  n’ed:  pas  difficile  de 
remédier  i cet  inconvénient  : il  ffiur  alors  que  le  gou- 
vernement y pourvoie  ; c ed  un  article  de  règleme^u  à 
faire  j li  doit  neccilairernent  y en  avoir  pliiiieurs  de  certe 
Cipece  dans  le'.écanon  d un  plaii  dbnfiruétiün  publique: 
mais  le  plan  que  j appuie  n>n  t£t  pas  moins  le  ieul  digne 
de  la  Convention , de  la  Liberté  oc  du  Peuple  français. 


Tj  £ 
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